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DESBIENS-FÀICTS-

L-I’V- RE L

.ÉËN’T un plufieurs se diluer-7

7 fes- ignorances- de ceux qui
-isviuenttemeraireme’nt fr in-

confidere’ment , ie ne fçau-

rois à grand’ peine en nommer une
plus dangereufe(Liberal mon meilleur
amy)de ce que nous ne fgauons-ny dô-
ner,’ny receuoit les biens- Faiétï. Car
delàil aduient, que les choies mal ein-
plOyées, fontanili mal acquitées : Sc
dafce’qu’elles ne font pas recogueues»

nous nous en plaignons trop tard, »
d’autant que’touticelavaefié pety en lei.

donnant; Brice n’eûipoint de metueil-
les fi entre fumeurs-&- fort. grand av i-

’ N v



                                                                     

r.- TV a a i;
ces , il’n’y ena point vn plus commun",
que celuy d’vn naturel ingrat. Ce que
à mon aduis re fait-pour plufieurs rai-
ions:la premiere cil: celle-la, de ceque v
nous n’elifons point perfonnàges di-
gnes, au fquels nous figions du bien: *
mais voulans confiituer quelque tenu
te , nous nous enquerons fongueu fe.-.-
ment du fous d’heritage, 85 des autres
moyens de celuy que voulons obliger

A nous. Nous ne reipqand’ons point nos .
femences, (a: vne terre défolée sa [l”e-

rile Les biens- faiélcs , nous les iettons
plus toit fans difcretion, que nous net
les dônonsi Er nefçaurois bonnement,
dire,- f’çauoirliequelefi le plus infime, ,

de renier, ou bien-remendier vnbien-
faiâ : d’autant que la vrayeproprieté :
de ceile confignation eil’telle, qu’il ne -

s’enIdoit non plus recenoir, que de
bonne volonté il s’en rend. Et adequoyu
àla verité c’éii choie fort vilaine que;
de s’en plaindre,pour cette feule occa-r
fion , qu’il n’ell aucun befoing , pours
en defcharger (aire-patafiola , d’aucun:
moyens , mais feulement de bonne af-ï
feétion, Cari-celuy quide-b’onv cœurr

recognoift,a rendu le bienfait. i

.74
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x. m un hi au

7
p a s n’r r N sar Ire rs.’ iço’

COmme ily a du bilai’me en ceux-la;
qui non pas mefmelde confefiion font
recognoifl’ans , ail y en a femblable-
ment en nous. Nous en trouuons plus
fleurs, ingrats , 6: nous en faii’ons d’a--

tramage: d’autant que par fois nous
fommes fafcheux; reprocheurs , 8: e-;
xaôteürs: d’autres fois legiers , 8: qui
toit apres nous nous repentons’d’a-æ
noirfaiét plaifir: 8: d’autres fois gron-

gnards 8c prenans en mauuaife part le t
moindre retardement qu’il y ait . De l
façon que nous en faii’ons perdre tout ’
le gré, non feulement aptes "auoiryfaiét ’

- le plaifir,maislors que nous le fanons...
Car qui cit celuysd’e’ntre nous qui’
s’en: tenu pour contant d’auoir elle"
fimplement prié, ou i’eulement’vne .

fois : ou; cit-ce qui ne nous apas,
quand il s’eft douté que Ion luy vou-
loit demander quelque chofe , faiél: i
mauuais virage -, ou tourné la tefle a
d’autre enflé , on faiCt ’f’emblant de:

’ilre empefché , &auec long propos, l

de dont tout expres il ne-"pouuoiti
,ifortir’, nous a 0&6 l’opportunité 3

de demander , &(par diuers artifiâ-
ces n’a abnié les .neceffitezqui nous-i

s
fi



                                                                     

,1 " -L 1 v a r. .1;
preil’oyent? Eilant attrappé au refile en;
quelque deitroit , ou l’a difi’ere’ , ou. l’a

craintiuement refufé , ou l’a-promu»
mais auec difficulté, maiscomme toit:
refrongné , mais auec, vne Froide pro-,-
mefl’e, 86 quine fartoit de fa bouche;
qu’à regret. Perfonue ail-demeurant:
n’en, volontiers-.redeuable de: ce qu’il
n’a pas reçut, mais de ce qu’il a et;
pr,eirit.04151qu’vn peut- il vouloir bien
à ccfluy-là, quinous afuperbetnene
iettélà le bien-fuitât , ou comme par
clef in l’àrué contre nous,ou bien reliât
la épour (e tirer de Fal’cherie,.nous l’a

donné 2. Ce Huy la [e trompe qui s’at-p

tend que l’autre luyl rende la pareille,
lequel Il avtrauaille’ de remifes , 6c gef-ë

ne. l’eiberance. Le bien fait le doit
d’vne femblable affaitiou , que celle
auec laquelle l’on le fait: 83 pourcer
il ne le faut pas faire qu’aux grande
confideration. Car quiconque aulne,»
nu decelny quincaille vouloit point, , ’
c’en; à fay-mefme qu’il en cil team.
Il ne Eau: rpasræifiîsenirrles chacun.
longueur , pousse que attendu que;
’rnntous bons offices l’oii-faitgraud cas.

de la volantéde Willy-qui gouales,
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a

î’r-fit fi

W’rr-rmpm"-- n .- -

pas 3131H FAleTéï Un
moyenne, qu’il y va, lancement gy à
qonttqriq’ lcmgm’mezgt gy; mçfm; aux;

fafclœuies walks. Car. comme, c’cfi.
chefs qui aduieut114t1urellempxlt,,qm9

* Les emmi-ça pençttrcnt bi611.p1t;s a:
unn;,,que ni: font, pas Les rec0gxgpjf2  
fatmas : à: que ç,elles-c.y. s’cfeo’lLICn;

foudaùxemsnc, 8; qu’yne’memoige e111

uncinée garde le: almes, fongnCWfC-J
ment . que 13: peut promettre cela
qui outrage pendant quÎil QbJjgcz 5;.
quelqu’im pardonne-au bim 5411.8; dg
Celuy-la, , il [me femhle allez IÇÇQ-x
ignoilÎantJî né fat): pointât: atman?
 c grand. nombre des ingratinous neu;

v de Plus. froids a nous achlelîiî- 4525. (à:

hligations. Caen paumier-hm, com-.-
1316 i’ày defia dit ,1 c’eü nous qui Pans-7

mentons :d’augutagç n’y 1:5 facrilcgçç
ë: cantcmptonxs cics c’« i.«v- ! 1):*ixt1J11,c) 1 ,tL*la)-

ne les Primeur pas mçfmc-s’dvfgmgüeç
d’âme .ibèçqlité un); vniLLeflZÇUC.,Il,s,

fant-dcleur bonté paumelle g & Léger.-
pifent, ilsafiîflemàçéqx-l-1.n1:fiubé;ui 

prenzzm: lems.- ptçfcns tu mçgxgggfç-
pamQr nous lçsifaqtf il (pinte C0 mm:
chefs , curant que l’infiçmiçé lmmajnc’

nous, le germegDÔigohg lçabicns- faits



                                                                     

î’ï vi Î if i
’82 n’en faifons point vfure. Cei’tuy-ii

merite bien d’efire trompé, qui en dô-
mnt a eu intention d’eftre recompenz-
fé. Voire-mais 1e m’en fuis mal trou-
ué. Et nos enfans 8c nos femmes nous

i en: bien fruih’é de nos efpetances , 86

nonobfiant nous les efleuons , 8c nous
les efpoufons : 85 fomrnes bien tanta-
heurtez à nos vqlontez , u’ayans efié

Battusmous retournons 33a guettâôf
ayans fait naufrage fut mer; De com-
bien eiLil mieux (eau: de continuai
faire planifie à chacun , lequelvfi Vous
ceiÎcz à le faire , Pource qu’il ne vous
en renientxien, vous l’àiuez donc donf
ne Pour en retirer clinique bien? Fai-
fànt par ce moyen la (aure des ingrats
bonne, aufquels il feroit f ans cela des;
honnefie de ne rendre Point le Piaifir)
le pannant faire. Combien y en a-iii
qui (ont indi nes de la lumiereeLe iout

cuitant ne àiifëpas de venir. Com-
"ien en trouuerez vo’ qui (a plaigne"c

’ d’auoir imans cité mis au. monde? Nî-

ture tohtesfois procrée nouueiic 1?"
5116:5, à: rouffle que ceux qui àimc-*
.royent mieux n’auoir pointveflé mir
1535;: EcËteit voire le Pçopreêjïg

en. .. ;
n

-F-NW-Lfl-J



                                                                     

nans BIBNSFAITS; 152:
fion 8c genereux naturel, ne pourimil
ure pas lergain des biens-fadas, mais
feulement les biens-rfaiéls’: 86 aptes.
auoir. rencontré plufieuts imauuaifes
perfonnes , en chercher toufiours v
quelqu’vn.qui foi: bon. Œelle grain--
dent y auroit-il de faire bien à plu-
fieurs , fiperfonne ne nous ricanoit?-
Et c’efl alors qu’il-y a-de la vertu à far-r

re plaifirl, ores que l’on ne nous en!
deuil fçauoir gré , le fruiâ duquel par
1m gallant homme en cil: tout à Yin--
fiant reçeu. Et tant-s’en faut que et.M
poiné’t-Ia nous deuüeflranger 185 ren- -

dte plus retifs àvne choie tant belle;
- que fi 1’013 m’auoit retranché l’eTpe--

rance de ouuoir trouuerl homme qui v
ne le me cogneufi pointgiewchoifiroisi

A pluitofl: de ne receuoir damais plaifi r,ï
que de n’en faire du tout Point: Forum
ce que celuy- qui-ne donne pas; anti--
ripe le vice de l’ingrat. Et pour vouer
dire ce qu’il m’en (emble, qui ne reco-r
gnoift point-le bien-faiéi: , n’a pasplue
de tort que celuy. qui ne le donne pas!
gabardine

’5 . "un

,’et.« o



                                                                     

rivai in
flanque eft refil"
Ü Defes biens-faifls effaçât

Ë. Sm: le peuplemenu.
à. il Il la)! conuimt’s’artcndre,

Miiperdmmzime qflzmme,
îremier qu’un han f e venue.

Dés les premiers vers vous. voyez
dieux. chefesà blafinei’ ,. Forum que nyr
miesfiautpointcommunique: indiE-
inteœmntà toutes perfonnes,&: n’ait
pasla»,puodigalité d’aucune Clio (c , en!»

, mmumoinsdes binnafaiârsa, honnefreæ
(&qu filoiugomenu cueillions, ils:
callent d’elhe biens-filin, &rvaiennonl:
P111930 il: à prendre tout autre-nomin-

v vers liliums Pour ment-Milieux , lei--
quels reconfortont: importe, dfilpiuiîw

l campa:- vn. foui qui ferabion. annelle:
Voyage vous Prie, fi ceigne (en?) v
encoro Plus vray , &spluas. emmena le
Ma grandeur de œluy. qui faittplaifir,

géo l’encourager axiome:- , ores- qu’il!
n’en deuil: configner pas vnaflez fou-c
racinent. Car cèlafefla bien. fauxrde direw
qu’il en. faut perdre globules, Il ne!
s’en pert vn feulzceluy qui pet: , airoit!
dOnc fait le compte. Les biens-faiëts, ,
n’ont qu’vne confidexation, diflribuez l



                                                                     

nes BIENS nuers. 15;
feulement , s’il vous en renient quel--
que clio (a ,ce n’eil pas perte. l’ay clon-
né cela, afin de donner. Perfonne n’ef-
crit (es biensçïaiëts en en (on Papier

l ioumal. Ny le Plus aune recherchent
fait combattit in: l’heure , m’y au in";

mime , celuy à qui il a relié: lamai:
l’homme de bien ne " a: fouuient de
«la , fi le noukta: ne le ramentoit; .
nettement ilexcedeslz forme du; puff.
Gel me vilaine vibre que de calma.
le! les biens-faiéts.’ quelque menai
ment qu’ayent en les premiers, par.
(crierez d’en Faire d’autres. Ce fer:
mieux faiô: à: le: acidalie: aux in
fras , lefquels ou Meule; honte , ou
’occafion , ou i’ïmittatipai . and

tendre recognoiirlam. Ne celiez pas
de donner , continuezvoilre outlaw
se , ct faitesles. arêtes d’un homme de

bien. Secpnrez in) de vos moyens,
l’aune die voirie faire, l’autre de vin
litre faneur , l’autre cle voflre -co vieil,
ê: l’autre de frdiizaireadmonitiou. ’



                                                                     

. . t 1 v x à 15 . l *
3 LES belles remuages mefme le re?

rentât du bien que l’ô leur fait, 8c

ny aanimal fi terrible, que le foin qu’ô
en prend n’adouciiÎe 8: n’inuite à nous

aimer. Les goutterneurs des lyôs leur
euuêt manier la tefte sais en auoir au.

can mal 8c le traiaement qu’ô fait aux
V elephâs gaigne tellement la cruauté , q

ion en tire iniques à vne obeiflance
feruile de maniere que celles qui (ont
fis intelli ence 8: cognoiirâcede lavab
leur d’vn ien- faié’t , font combattre:

ar l’ailiduité d’vn ’merite opiniafire;

ais en voicy vn qui cit ingrat d’vn
bien-faiôt , il ne le fera pas d’vn autre:
il en a mis deux en oubly , le troifiéme
Ïuyvre’duira’ en memoire ceux qui en

efloyent defia efchappez. Ceituy-là
peut bien dire auoir tout perdu, qui
tout du premier coup l’a creu. Mais
celuy qui palle a: recharge les re-
miers d’autres fubfequens, il tire à or-
ce quelque grace du pl’ du: a: volage
courage. Il n’ofera au relie leuer les
yeuxà l’encontre de tant de plaifirs.
(Laflque part qu’il le tourne pour s’en

diuertir la memoire,vous vous prefen-
terez:là.Enuir6nez-le de vos biësfaits

p-54". ,.,..-..-.) m



                                                                     

nrsnrzusrAr-rs U4defquels ie vous diray 8c la vertu , 8:
laproprieté, fiflpreniierement vous me
donnez permi ion de toucher empaf-
fât quelquelcliof’e qui n’appartient pas

beaucoup à celle matiere. Sçauoir eit,
pourquoy il y a trois grates , 8: pour-
.quoytoutes trois fiât elles fœurs,pour
quoy le tiennent elles par les mains,
pourquoy riantes , pourquoy rennes,

ourquoy vierges, vellîues d’vn babil-b
liement non ferré oc tranfparâtKÀtgl-s
ques autres veulent que ion côprenne;
q c’ell: qu’ily en a vne quifait le plaiiîr,
l’autre le reçoit, à l’autre le rè’d.D.’au-

nes qu’il y a trois manieres de bien?
faiéts ,7 de ceux qui nous. obligent , de

" ceux qui le recognoiilent , 85 de ceux
qui reçoiuent 85 rendent tout enfëble;
Mais de ces vchol’es-cy tenez en pour
vraye celle que bon vous [emblerai
Œefl- ce qu’vn tel fçauoir noïappor-
te,que veut dire celle dâfe en rond,fe
tenait parla main? Pour autâtque-l’or-
du: du bië- me allâtde main en main.
retourne ce neaiitmoins à celuy dont il
cil party: 8c perd-fa gêtilleiÏe du tout,
.fi en quelq endroit que celoit, ileil: in
terrôpuzbe au en perfeéliô,.s’ils’ellpen.



                                                                     

l s" ’fix-r’
r. r v a a il

treteun , 8e n’a oint manqué à les
t,0ur.Ellesont la ace riante , pour 0t-
caiion que les virages de Jeux qui

l moyennent du bien , doiuent clin
guillais , comme coufiumierement
[ont ceux qui font 8: reçoiuent le:
plaifirs. leone, à carafe que la foune-

’ rance du plaifir ne doit iamais vieil-
lir. Vierges, parce u’ils doiuent citre
à l’endroit de tous ans corruption,ea

ureté 8: toute fainâeté. En quo,
gallant il n’y ait rien «l’accroche , n’y

de contraint. Elles portes doncques
leurs accouitremens fans ceinture:
tranf’parans au rei’te, d’autant que les

biens- nias veulent eftre apperçeus.
ngly ait quelqu’vn iniques-la allèr-
u)? aux Grecs , qui dire que cecy y fait
encore necefi’aire , il ne s’en tramera
point’pourrant , qui iuge que cela ap-
partienue aufli à celle mariere, de l’ea-
noir quels noms H’efiode leur auroit
baillé , s’il à appellé la plus agrée Eglé,

celle du milieu Euphrofyne , 8: Thalie
la troifiefme. Chacun Fait ployer la [i-
pnifieation de ces noms comme bon .
ily (emble, 8: s’efforce de la faire venir

àquel’que certaine talion, pendit que

l

5...-m4..- A mm
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213:!

DESB.IENSTA(CT5: 1;;
Hall-ode a étdbnné à tes patellesles
noms à En: pla-ifirÆt àrcfic calife Ho-
mere l’a changé à me, 8:12»; nôméc Pa.-

fithc’e , 8: Fa voulu Faire- comparoillr
au mariage , afin que vous ’fçachéez .
qu’elles n’ont pas eûé vierges Valky-

lcs. le trouueray quelque ancre imam,
dans lequel elles pont-rom ceinture,
84 vous les monllrera auec robbes effi-
lac-(Tes: 6c .confèquëment Mercure Tara t
enlèm’ble auec elles ’, nan que li rail-on

ou belles pan-elles recommandent le
bien- hiât, mais d’aùtamt que le peina-
tte l’a mamé bon sauf. Chxylïppe pan-
,reillcmént , lequelnbicn en [by telle
[thaïe vi::acité,& penetnanœ in (que:
à la plus profoflde verité, 8: qui ne difl
com-t, fi non qu’entant que hxmaierè
le requin: , 13v ri’efiend point, [ourlât]?

âge plus ontœque cequi efildellieu
in , Pour [mutent à vne waye mu

tclligente . rzmplit nenntmoinèI mont
12m liur’é’rcle mutes belle fixâzü’zes, (le

façon qu’il ne, pal-1mn: bienforçpeü

deb. manierait? dîflxibuer, dallait
acmés: de reco’gnoiflre les bie’ns- Mrs

V & n’entrclæflrepasà fun rubiec’tdes fa-

bles ,Imds àgdîs fablcs (on (tabisa



                                                                     

. fl-r’

ixvnn ï:
Car outre toutesces chofes , que He-
.caton en efcrit Chryfi pe raconte,
qu’il y a trois Graces , fi es de Iupiter
8c Eurynomé, plus ieuncs’au telle que

"les Heures,mais;de beauté vn Peu plus
gentilles z ellans àcette aure données
à Venus pour compagncssll referma-
dcraufli qu’il importe forrà ce ubieâ,
de (çauoir le nom de leu; mere, 8: que
c’efl pourccfie raifon qu’elle s’ap el-
le Eutinomé .- d’autant que c’ell à faire

à ceux qui ont vn grand & fpacieux
domaine,que de departir les blés faits:

tomme fi on anoit de coufiume de
donner le ’nomà la mere aptes celuy
des filles , ou bien que les poëtes bail-
lafrët les vrais noms. Et tout ainfi qu’à

celuy qui fait profcflion de cognoi-
vfire chacunïmr (on nom pour nous af-
filier en la recommandation d’vn
affaire , l’impudcnce bien (aunent luy
(et: de memoire :8: de quiconque
il ne peut (tonner le nom, il Iuy’cn
forgé vn autre. Aufli les poètes ne
penfent a: que ce (oit chofe qui
toucheà a matière , que de nommer
au vray : mais diams contraints par
meflité, ou députiez par la [CChtf:

-.-.- àlu.



                                                                     

, onsnr’îausrAn-sî 156
che de’la beauté , ils veulent que tout
chacun s’appelle ainli , qu’il le ren-
contre «mieux à propos pour . leurs
vers: de ne leur e01 point attribué à
faute, s’ils ont voulu faire paller-quel-n.
que choie par dellus leur declaration.
Car le premier poëte qui vient aptes,
leur commande de porter tel nom
qu’il luy plaillr.Ce que pourvousmon-
(ire: citre vray , voicy Thalie., de la-
quelle nous Parlons maintenant , elle
cil: nommée eanefiode,Grace,&’dàns.

Homete au contraire,Mufe. I ,

A r s à fin que ie ne commet-
te moy-mefme la faute que le
remarque en auttuy , ie de-
,porteray de toutesces cho-

[es-ylefquelles (ont tellement hors de
Propos, que mefmeelles n’en appro-
chent en ri’en.Pourueu que me vouliez
(bullenir en ce que i’ay. voulu vn peu;
ranger Chryfippe ,4 c’ertes:grand. pet-i.
fumage, mais qui cil Grec toutesfois:
duquel la fubtilitétroppointuë le re-
bouche, &le plus fouuentrretourne’ c6?
tte r oy-mefme, f peciàlementlors qu’il
[emble qu’il vacille faire vn plus grand
n



                                                                     

l frutti-x- l. 4’connils ne Fait queïpoindre 8: ne per-
ce point. Oie-lie fubtilité au relie): a-
il en ceey? Il faut traitter desbieusa
faitîts, 8: bien ordonner la choie qui
lie principalement la (orient! immaî-
ne. lizconuienr. Müller vn reglemem à
naître vie’, de peut que foulas l’appa-

renoe de courtoifie. nans nous plai-
fions à vne facilité iraConlîderc’e .- ou

que celte obferrntiont pendant qu’el-
le cuide tempera la libemlité , qui ne
doit iamais tarir, n’y ;P:feillcment
deŒÔtdCt.’ ne flemme 21h. refiraindre

trop. Il faut enfeigoer aux hommes à
receuoir valenciens, &xàaremlre 9010W
tiers. 8e les Grive emmailler , à ce qu’ils

Puillent ceux , à ils (ont oblign
ar’elïeâ: , figuier noria feulement en,

gonne voluté", mais àufil’lesvvnineœ,
d’autant que deliry’qnineflz centrée re-

cognai (hale philin, n’en vient initiais
àvbout , s’il merle (arpdlè. Aux mail

leur fauttrppremlre in: tien retiro--
cher; ûranxxubrfls qu’ilsrne s’en (ont

Pas maraudiez. LA serrant’homeè
(ïe differantrde vouloir ’fiu’monter les
biensefaiâsænr d’autres b’iens-faiôss,

filoit! comme Chryfippenor’y-veut un

duire,

V

à



                                                                     

Sis iiiïlsïrllrcr s... i5?”
rduire , difant ,flqu’il feroit autrement
fort à. craindre , d’autant que le’s Gra-

ces [ont filles de lupiter, que nous n’a-
yons tepuvtatiô de-n’auoir pas commis
vn Petit facrilege ,fi à de tant belles
Pucelles Ion venoit à faire vne iniure.
Pluflzofi mmm-z moy quelque chofe
des moyens;:par lefquels ie deuiene
plusdibéx’talëz.uewgnoillant àl’endroit

de ceux qui l’ont merité enuets’omoy,

&Par-lefquels les volétez des obligeais
à: des obligez le combattentzde façon
que ceux quintil; faitïtpour nous , ou-
blient, 6c lamemoire de iceux qui doi-
vent ,foit perdurable. (lue ion laille
au furpl’ toutes ces autres badineries
auxpoëtes, quiln’ontkaurre but que de
nous’chatoüiller les oreilles, 8: entre-
hfÎer quelque plaîfhnte fable. Mais
ceux qui defirent (iutienne: guarifon
aux entendemens ,A 8c confia-ruer quel-
que loyauté entre les aélionsdes hom-
mes, & introduire la memaire des bô’s
cilices dans les entendemens , qu’ils
parlent ferieufement’ 13; s’efuertuent
à bon efciët ,. fi ce n’elli que parauiture

ou mir-51e: &fabuleux lâgagë, (sept!

. 0
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ronflons de vieilles ,’ vous ellimiez qui
vne choie trerpernicieufe le purin
empeitherà fçauoir vne abolition ge-v
nerale 8c oubliancê’de tous biens-faits

ruilez.
5.

Ais tout ainfi que ie paITeray
9px defl’ui les choies luper-

’lue’s, auliiell il necefl’arre que

Æie declare ,” qu’il nous faut
remierement apprendre ce [minât-

i à:rçauoiràquoy,ayans reçeuvnbien-
fait, nous pommons citre tenus. Car
l’vn dit qu’il en: redeuable de’l’argent

que ion luy. a fait-audit v, l’autre du
M Çonfulat, l’autre d’vne dignité de pre-

fl-rife, l’autre d’vn gouuernement de

Prouince : combien que tout cela ne
fait que’l’efieôt’d’vnbon vouloir , Sc.

non pas :le’bon’Jvouloir; Le bien- fait

ne le murrhe point dei: maing’mais
Kl-porte dans le cœur. Ily afort à di-
peentre la matiere du bien-fait , à: le
bien-fait.N’y l’or donques, ny l’argent

ily quelque’aut’reæhofe que ce foit que ’

nous receuons de nos amigne-font Pas
biens-faitszmais c’efl la bonne volonté
de celuy qui nous le baille , qui l’eût
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Ceux au telle-qui n’y entendent rien,
remarquent feulement ce qui leur Viêt
deuant les yeux , ce que l’on donne 6:
ce dont on fe faifit : a: au contraire ce
qu’en effec’t doit citre cher 8: pre-
cieux,ils n’en font pas grand cas. Tout
cela que nous manions , que nous re- ,
gai dons , ce à quoy nollre conuoitife
s’attache, (ont choies caduqueszla for-
tune,ou quelque outrage nousles peut
bien rauir .- mais le bien- faiû , ayant
voire mefme perdu cela qui nous a e-
fié donné , demeure ronfleurs. Car
c’ell vne œuure louable , qu’effort
quelconque ne peut aneantir. I’ay ra- ’
cheté vn mien amy des mains des cor:
faires , quelque autre ennemy l’a re-
pris , 8c le detient prifonnierzil ne m’a
pas emmené mon bien-faia , mais l’v-’

fage de mon bien-falot. l’en ay faune
d’autres du peril de la mer, ou du dan-
ger du Feu:vne maladie , ou bien quel--
que malheureufe violence me les ao-
l’cez. Le bien qui leutaefié faufil: ne
lame pas de l’eflre fans eux Toutes
ces (bores doncques qui s’attribuent
vre faulfe qualité de bien- fait g-ce ne
[ont que les moyens , par lefquels la

î)
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bonne volonté le manille ile. Le (cm;
blable le praâique en toute autre
chofe,que d’vn collé (oit l’apparence,

a: de l’autre la choie incline. Celuy
qui commandeà vne armée, donnera
a quelqu’vn la chaifne, ou la couronne
mure , ou ciuique , qu’a celle couton-
ne de fiexcellent en elle« mefme? qu’a
la. robbe bandée d’efcarlate i qu’ont le

verges 8c les haches? qu’a le fiege pre-
fidial 8c la entoile êRien de tout cela
ne fe eut dire honneur , mais le fignal
de l’honneur. Pareillernent ce qui (a
prefenteà nos yeux n’elÏ pas le bien-
faiét, maislla trace 8: la marque du

bien-faifi. p -i I 6.
Ï” ’ ment , Sc qui en reçut en le

baillant ,»encline (le de (on bon gré di-
fpofée à ce faire. Et pource n’ell pas
le tout de ce que lon fait, ou de ce que
l’on doline, mais de l’intention. l’our-

autant que le bien-faiét ne gill pas en
ce quiell: faia ou donné ;mais à l’af-

fection de celuy qui le confere. Et

, V’ E ST-c a doncques qu’vn r
Wbien-fait i Vue amiable a-

- - Æ (ilion donnant contente-

»-.-.---..- -- --. w
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par ce moyen il vous fera ailé de com-L
prendre quelle grande difl’ereiiceily

eut auoir entre ces chofes:à fçauoir y
que le bien-fakir cil toufiours bon, .
mais ce que l’on fait ou donne n’ell ne
mauuais ne bon. C’ell: l’intention qui

donne la grandeur aux petites choies,
honore les fordides , 8; auilill: les
grandes , 85 dont lon fait plus de cas.
Ce que nous recherchons n’a aucune
proprieté uy de bien ny de mal. L’im- .
pomate cil ou le cœur qui en a lapilli-
ance les addrell’e , de lequel fait pren-

dre aux choies telle figure qu’il luy
plaill. L’argent comptant donc , on
ce que lon nous met en main , n’ai pas
lebien-fait propre. Ne lus ncmoins
qu’aux belles que l’on lentille, p ont
praires , se reluifantes d’or qu’elles
oyent, ne confilte pas l’honneur que

Ion fait aux Dieux : mais enla deuore
8: droiCte alfeéiion de ceux qui les
reuerent. Et confequemment les ens
de bien , voire auec vn panure garât-au .
de fourment de vne vailTelle de terre,
(ont religieux: les merchans au con-
traire ne fe garantitfent pas d’impie-
se ,p combien qu’ils ayent tout enfan-

’ 0 ü)
I
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glanté les autels par grande efi’ufion
de fang.

7- ,’ ” iles biens-faiéts confifloyent
r aux chofes , 6c non en la mel-

me volonté de faire plaifir;
ils feroyent d’autant plus à

prifet que la valleur de ce que nous
receuons, feroit grande. Mais cela eh p
faux ,dautant que fouuente fois celuy
qui nous a donné galamment queb-
que peu de choie , nous oblige d’aman-
tage , qui a égalé par fa bonne volonté
les ticheiTes des Rcys, qui nenous 0l”.
fie pas beaucoup , mais c’elt de bon
cœur , qui a mis en oubly fa pauureté,
pendant qu’il n’a el’gard qu’à la mien-

ne, qui na pas eu feulement volonté
de m’aider , mais extrême. enuie , au-
quel en me faifant-plaifir citoit aduis
que c’effoit à luy que on lefailoit :le-
quel me l’a donné, comme li lamais il
ne s’en deuoit relientir,& s’en cil ref-
fe’ty, Côme fi iamais il ne me l’euli don-

né: lequel a empongné 8: recherché
l’occatîon de faire mon profir.Au con-
traire l’on ne fçait iamais gré, comme?
iay dit , de ce qui cit: arrhchéà celu’
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qvidçnne ,.ou bien lny ell efchappé,’
rombien que par efileâ & par appau
(enceil (emble bien plus grand. Et
pelanons efl trop plus aggraable qui
procede d’vnç main FauoraLle , que ce
glaire donne feulement d’vne pleine
&laçgc. Ce qu’ilafait pour moy cil
fait peu de chofe, mais il n’a. (ge-u faire

,d’auantagr. Voiremais. ce que ceftuy: »
cy- m’a- donné cil bien autre chofc:
mais il a long tem’ps efléren doute,il l’a
Prolonëé’, 84 l’a plaint en le donnant:

mais il la donné auec dcfdaiq, 8c en a
fait [es monürcs,& n’a pas voulu faire

flaifi! à (cluy pour qui fille faifoit: il
à fait pour fan ambition, &non pas

8. ’ ’ l
Lv’ s 1 n v n s offransàSôÏ-

crue pluficurs chofes , chal-L
cun felon fes facultez. Ef-
chine (on auditeur fort pau-

me, luy du. 71e ne trouuc rien digne
de toy , que ie.tc [mille donner; a
par ce moyen ie-me recognois eût:
gamme. Et pource je te, donnelefeul

ici] que i’ay en ce monde: c’cû moy- b

maline: ce priant gnace préfenc ,, tel

. 0 iiij ,



                                                                     

1 x v n Il ’IÎ n
qu’ilcû, tu mailles prendre en bêlai
ne part : 8c noter , que quand les sa»:
tres t’ont donné de grands biens, qu’il:
s’cn font encore referué d’amarrage;

Auquel Somme , Pourquoy-non (dir-
il ) ne m’auriez-vous pas I fard: vu
grand prefcnt , fi ce fait que par?
nanture vous ne vous mimez lues-

,« tes? le ticndray donques à caïn l:
main, que te vous rendeà vous meil
me meilleur que ie ne vous Auray r84
çeu. Par ce puma: Efchine vainquit
la bonne volonté d’Alcibiade , parulie
à fa: l’I’ChClÏËS , 8: lalibetalitelr de tout

les riche! inanes hommes l’es compta

gnetum -
v - 9-lOyezi Gamme le bon «tu;
inuenœ vu fubieiâ de lilial:
mue ,lvçviæe ventre Ms md-

: airera pàumaés’ le mé

. . . n reprefente (1min die , Tu
n’as rien gaigné Fortune, dace qu’as

voulu que Îe fuiTe panure .- fr croone-
ray nezntmoins à ce. perfonnage m l
pre-l’en: qulil merite .586 pouce (me tu
m’ofies le moyeu de lu’y en fournir
du tien , iele fcrzy du: mien; En ti ne:



                                                                     

"a Un: ains rA’t’cTs;- 161
a: faut pas-que vous penfiez, que ce Fuft

qu’il s’ei’cimnt de peu de valleur , puis

qu’il ne trouua rien qui le valuflt que
1-, l foy-mefme. Le ieune homme de bon
in entendement, s’aduifa de la façon dÎo-p
à bligeràfoy Socrate. Il faut bien dif-
fa cerner,non pas combien chafque clio-
.,L,4 " fe cil: en foy de grand pris , mais de la
a; main de qui. elle part. L’homme qui
:5, eü fin 8: ruzé , fe rend de facile accez
in. iceux qui pretendent à choies trop
à, grandes , 8c nourritleurs folles efpeæ
à, tances de parolles, pour en efÎeEt-ne j
w les fauorifer en’rien. Maisl’intcntion,
à. à mon aduis , cil encore pire de celuy.

qui fafcheux en propos &Vcliagrin de
vifage, met (es smoyens en cuiden-

I ce auec vn mefcontentement d’vn cha-
, cun. Car lonconrtife 85 duelle Ion »

ce pendant ’celuy qui cit tant-àfonai-
a feÆt ceux qui-n’en feroyent pas moins ’

s’ils pounoyent , bayent pourtant ce- -
luyîqui envient ainfi. Comme ily en I-
à d’autres, qui tout ouncrtementsta-u
xent l’honneur des femmes d’autruy, w
qui mantmoins ne Font diflïèulté der-
puller les’leur; Ceflllywli-vcfi lour-
dant, barbare .86 mal àpprisg 36 enj-

e O v. -

ny;nfl1;:-.,a
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tte celles qui font mariées delcom;
plexion- incompatible, qui ne [buffe
que (a femme s’abandonne en (on cha-

riot , de y receuant ordinairement!
tous les muguets,fe face au veuë d’vrr
chacun mener partout. Si quelqu’vn
ne s’efl: fait valloir-, pourcei u’il à
vne mailÏ-refle, 6: ne fait porter es fa-
ueurs à la femme dÏautruy , les dames
dirent que cefluy-là n’efl: qu’vn for,
qu’il n’aime pas» en bon lieu , 86 n’en.

iveut qu’aurtorchons . De latvient
que l’adultere cil ellimé le plus beau

mariage que l’on pumi- pratiquer,
aymant mieux-l’vn la: l’autre demeu-
rer en viduité que le marier :’»& n’elt

lour le pre lent mariage bien aggreæ
bloque celuy’qui le fait par -rapt.AJ
pres ils’ s’eliudie’nt-de diffiper le bien

qu’ils ont rauy-, 85 ce quils ont dîma
pe’ de le ramailler- auec autant d’auari-

ce: 8: ne leur chault dorien , fors que
d’auoir en-mefpris la qauurete’ d’au--

truyëc ne craindre que, a leur: n’auoir
appreheniion d’autre mal; ne fabliau.
nie defaire outrage,troubler les moin-
dres de leur puiiTance, a: les trauailler
de crainte 8c violence. Car de voir ra-
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«gerles gouuernemens , 85 rendre
venai l’efiar de iuge, apres auoir pre-
flé l’oreille à l’enchere de part de d’au-

tre, 8: l’adiuger au plus offrit, ce n’en:

pas grand’ merueille. Pource que de
vendre ce que vous auez achepté,c’efi
le droiâ commun d’entre les hommes.

’10. .

A i s la pailion m’atranf-
porté trop loing, lie-rubia

jme-pouoquant à ce faire.
ç Faifons don ’fin en c’efl:

- ’ A. endroit, de (garçon qu’il ne
[emble pas, que ce noroit. feulement
en nofire fiecle, que celle corruption -
le (oit attachée». Nos anceftres fe
(ont plaints de cela , nous nous en
laignons Je mefme, 8e nos fuccef-

aura s’en plaindront airai : quelles
mœurs [ont corrompuës , que la inef-
chanfeté regne, que les choies de ce
mode vont toufioursde pis en pis. 8di-
-nablement tombentà tout Comble de a
malheur.- Mais toutes ces choies de...
meurent envnmefmeeümür demeu-u
ueront. . Elle :s’efinouueront :. feule-

. ment quelque pende-part 8c d’autre: ;
neplus ne moins. que. les vagues que:
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riva: r; alamarée approchant fait alldr plus
suant , de s’enretourncrnt lescdntient
referrées en leur fluage ordinaire.
PouP’leiourd’huy’ il’fe fera. plus de-

mefchanceté en mariera. d’adultere;
qu’en autre choie , 8: la chafieté rom--
pra fou mors. Tantofi la fureur-des fe-
flins aura plus, de puiflance , de la cuioÏ
fine , deflruétion infime des patrimoi-
nes :vne autre fois-l’excefiiue. parade

I de nos performes , a: la recommanda:-
tien efféminée de la beauté , portant
auec (by la defotmi-té del’efp’rir. Tan-

tofl: la liberté mal reglée aboutira en
4 vne infolence-ôc remerité..Apres on

en viendra a vne cruauté particuliere,
puis publique ; 6e à la rforcenerie de:
guerres ciuiles,par laquelle il n’ya rie’ z
de l’ainE’t in; de (acré qui ne fairproà-

plamé.- L’on fers quelque autre. fois:
grand’ei’time de s’enyur’ers, 8c ce feue

vertu-que d’auoir beu enrememnt. .’
Les vices ne font investis ’atœfi en berk»
tain lieriïrnaîs e Rang muables ’50 ili’f-l

cordzzns en eiimeefme, f0 troublai.
fe chaHënt ’I’vn l’autre, 8C licitent au

boute-horle’ nous Faudra tu. relie sein
muer ronfleurs vne femblabledrafg.
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quant à nous,que nous lemmes déplu.
nez , que nous airons cil-é députiez , sa
y« atiioulieray à grand regret) que n’oub-
le ferons aux-(si. il y aura coulions des»
meurtriers , des tyrans ,dcs larrons;
adulteres,voleursJacrileges 5 de train.
fires. L’ingratitude feroit encore s
moindre que toutes ces choies-cygnes
liroit que tout ce que i’ay :diélc procède: -
d’vn cœurqui efl: ingrat,fans lequel in»

i mais forfait]: quelconque ne vient à».
s’accroiitre beaucoup; Or: gardez»
vous de cela 5 comme de la lus gran-
det-aure que vous fçaurie’z site ,1&’ le a

ardonnez fi. en autre y tombe comme I
la plus legere.Car voiCy tout l’inter-e11: :
de l’offenfe: Le plaifir que vous auez]
fait]: cit perdu; Le meilleur toutesfoia r
qui y foit elle faiizue’,vous l’auez donné; .

Et tout ainfi qu’il fautbien prendre:
garde; que nous factions-principale-
ment plaii’ir à tout qui feront pour le.
mieux recognoiliire azur si nous ne laissa-I
mons as de Faire 13C de donner quel-
que c on: à tenir déquOlÏS nous n’au- -

i ronsaucuneefperance-z 8: non feule?-
ment ne fugu-runs pas deuoit eilre in-r
grammais-fer ont bien certains rancir
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me. Comme le ne feray point de dif-
ficulté fans autrement m’incommo-
der,cle faire rancir à vn tel pere [es en-

* fans en les (aunant d’vn ex tréme dan-
ger. le deffendray auffi vn homme de
merite, y employant de man fang, 8::
me metttay en bazard commeluy : ô:
pour celuy ui ne le vaut pas; (i le le
puis, en m’e criant , fanue: de la main

pies voleurs , ie»ne me repentiray point
d’employer «me voix qui puiIÎe eflre

falntajre à vn homme» . I
l e ’ - 11.14 .

’E N. s v x ’r maintenant , que

nous difions quels biens-
faits il faut faire, (St de quel-
le façon. Faifons prennen-

ment les neceflaires , 6c puis les profi-
tables, a: finablement les agreables ô:
(bitables. Il faut au demeurant com-
mencer par. les neem-(Tain; ,7 d’autant
que ce dont dépend no [tte vie, touche
bien autrement au cœur, que ce qui]:
edeCore ou l’accommOd’e: (kremlin

* pourroieeflïre encell- endroit. allât
-defdaigneux prifenn’de ce clôt .aife’mët

ilfe peut pailler, a? duquel illuy ell
loiGb-le-de dire,Ie ne defir’e aucunemët

&

l

l
a

l
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uns sinus-F’Arcrs; la:
recaloit-rien qui fait ,Ïie me contente
de ce que ePc’miens, 8c en ce faifât tu ne
veux pas rendre feulement ce qui t’eft”

efenté, mais aufli le reietter. Entre
l2: chofesqui (ont neeeflaires,d’aucuo
nes tiennent le remit-r lieu , fans lei;
quelles il nous (Smic impoflîble dewià
ureçd’autres’le fecôd, fis lefc’llles nous

ne deuons : d’autres le troifieme , fans
lefquelles nous ne voulons mura-Les
premiers de cell: efchantill’onalaiont
43eme recouru de la main des ennemis
8c de la furiedïm tyran,ou de l’abandô
dfv’n maillante 5 6: de tant d’autres han

un, lefquels bien effranges a: incer-
tains afliegent cellevie humaine.Touu
ce qu’en chofe femblable» nous rabab»
trous , d’autant qu’il fa trouuera auoir

elle plus grand 8: plusformidable , de
têt plus le merite que nous enlacqu’er- -
tous fera fanorable. Car la fouuenan-
ce de combien de maux ils ont elle de-
liurez fe reprefente, 8c lapeur prece- r
dente e il le grand contentement du
bien Faifl. Non que toutesfois pour ce
regard nous. deuions (auner la vie’à ,
quelqu’vn plus tardiuement que nous
pourrionsbien, afin que lalongueug

x
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de la crainte accroifie le poix du bien
que nous aurions fait. Les plaifirs qui

’ tiennent le plus prochain lieu apres
ceux-q ,* [ont ceux fans lefquels nous
pionnons bien tellement-quellement
vinre,mais de façon que la mort feroit
plus fouhaittable cemme elt la libera

r té ,la pudicité, 35 le feus bien artellé.

Apte; cela nous tiendrons en feeond
rang. tous ceux que la proximité , le
fang , l’accouliumance 6c longue fre-
quontation nous tende recommanda-
bles :comtne nos enfans r, nos femmes
nos matifions , 85 telles autres choies, l,
aufquelles naître cœur s’e& fi bien ac.
taché; que de s’en voir priué il elli-
me luy citre acholie plus griefue que I
de la vie propre. Après s’enfuiuent .
les plaifirs profitables , dont le rubia
me la varieté Sc de l’eflxenduë beau- ]
coup : 8c (le ce nombre fera l’argent
non pas luperfiu,mais amalfé pour vne
façon de polle’der bien teglée :Vde ce l

a marbre auHi fera l’honneur 8: l’anan-

cement de ceint,- qui eterîdent à cho- i
fes grandes. Car auÆn’y a--il rien de
plus vtile, que de felrendre vtile à. foy-
mefineïout le relie qui n’ell point
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coite qualité vient defiad’vne trop
grande abondance t, qui nous rendu
tout auffi toit delicats. a Or prenons-
garde, qu’en ceux- cy l’opportunité les

rende aggreables,qu’ils ne foyët point
vulgaires, 84 lefquels ou bien que fort
peut les agent ou: , ou que fort penon
c’ef’t nage-là les ayent encores , ou
que fi d’ananture ils n’e’ltoyent d’euxe

m-efme de rand prix , que le temps v8!
lelieu les me amerrit. Remarque!!!
ce qui chant prefenté cil: pour donnet
plus grand contentement, ce qui en
pour le reptefentet le plus nama
celuy qui l’aura, afin qu’auta’nt de fois

qu’il leu-trapus de (07 ,lautant de
famille fouuienne de nous. Semblant-à,
hiement nous nous garderons d’entre:
yer aucuns prefens inutiles: comme à
me femme maïa vu. vieillard des ban
fions propres: à la daufe , mmm-la»
bouteur dasliutest’,.ona v-n homme do I
lettres des Hem. Tout autantau con-n
traite (emmurant linguaux; , que pend
dam que nous vouions faire pralins:
de citoles qui planeurs nous n’enuou
yens ce qui. fera pongitiàpwcher a un
chacun fa: maladiertî.igcomme au le



                                                                     

.. r. r v a a l:«tongue du vin, 8: a vn catharrenx
des drogueries. Car lorsvle prefent
c0mmence à elire pris a iniure, par le-
quel "l’imperfection de -cel,uy qui le

prend le defcounre; ,12..

30 [nous auôs beaucoup àchoi-
fit entre les prefens que no’;

voudrions faire, cherchons
principalement les chofes

ni feront de dutée,à fin que le re-
grat (oit le moins qu’il (en profil le,

eriEable. Car ih’en ttouuezpeu qui
oient fi reco nombras qu’ils le f0 uniët

fans le voit , ge ce qu’on leur a donné.

Aux ingrats pareillement la memoite
fe teprefente auec le don quintil com- ’
patoiit deuât leurs yeux, a; nepetmet I
pas qu’on le mette en ouny , mais met ,
en anar fon auteur 6c le foutre en l’ef-
pritÆt pour celle raifon encorescher-
chonsltant plus les chofes durables:
d’autant que iamais nous ne les de- l

nous ramenteuoir, que le prefent de v
foy recueille la menoire qui s’efua- ’
nouir. De moyie donneray plus vo-
lontiers de l’ar ent en œuure que
50mm ’. 94 r E 101211993 (N°1?
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, que [latrie qu’vn habillement , ou bien
3 cequi ne lçauroit clito porté lon- v.
p guementlans» fe galler. C’el’c à l’en-

droit de fort peu , que le gré que l’on
fçait , demeure. Il s’en trouue bien
d’auantage , en l’efptit delquels ace

p que Ion leur a donné ne rende pas
. "plus long temps qu’en dutel’vfaget

i donques faire le peut , le ne veux
point que mon, prefent (oit confoœ p

’, mé,qu’il loir en illite, fait collé a-

’ nec mon amy , a: foit vinant auec luy; l
, Et ne penfe as qu’il yait homme fi
hebeté, qu’il e faille aduer tir de n’en» a

g noyer pas aptes que les ieux (tint paf-L L
; fez , des gladiateurs a: des belles (au;
’ nagesà quelqu’vn,ou des accoultre- l I
l mens d’allé quand il fait froid, ou de
p ceux d’hiuer quandil fait chaud. Cglfl
; y aiten matiete de prefent du feus
; commun, qui-0b ferue le temps, le lieu

8c les perlonneszd’autant que felon les
p faifons,certaines choies peuuent clito
’ agteables de defagreables. Combien

.celaellr-il trop mieux teçeu donnant
’ à quelqu’vn ce qui luy manque , que

ce dont il a grande abondicea Ce qu’il ..



                                                                     

. t r v k ay a long temps qu’il cherche , & ne le
peult "aucunement tecouurer , que ce,
quelque part qu’il daille , (es yeux ne
pourront euiter? P0413 nos prefens ne
foyent pas de fi grand prix , que bien
rates 6c fort exquis , lefquels mef-
mes l’endroit d’vn homme de grands

biens le facent bien faire place. Ne
plus ne moins que les pommes Coma-
munes, qui dans peu de iours vien-
dront à mefpris , ne lament pas (il!
donner contentement, fi Ion en recou-
ure de bonne heure. Les autres cho fes
pareillement ne feront pas fans hon-
neur , donc performe quelconque ne
leur en a encoresprefenté, ou nous ,"à
qui que ce fait.

r3. p ’
w Omme Alexandre de Macedoé

qlue,vifkorieux del’Orient n’e-

,, [limaitrien en ce monde digne
de fa grandeur , les Corinthiens par
leurs embaËadems s’enuoyaflent con.
iouir auec luy , 8c luy prefentall’ent
dtoiâ: de bourgeoifie en leur ville,
il le full: pris à fe mocquer de celte
efpece d’honnelieté: l’un des Ambaf-

fadeurs: lamais (dit:il) ne nous ad:
l

l
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cule. Il ragent lors de bien bon cœur
l’honneur que l’on luy venoit offrir.

Et ayanta ces AmbaŒadeurs fait tou-
tes les bonnes chetes 6c Courtoi-fi-es
qu’illuy fut pofiible, ne s’artefia pas

, È tant à ceux qui luy faifoyent offre de
l leur ville,comme à celuy a qui autres;-

fois ils l’auoyent donnée. Et cell hom-

ll me cupide de gloire , ignorant de fa

p

proprieté 8c mode ration, voulant fuy-
’ ure es traces de Hercule 85 Liber, 5c

ne portuant feulement s’arrefter ou les
autres efloy’ent demeurez fous le faix; p
print garde feulement au compagnon
d’honneur qui luy fut donné: comme
fi le Ciel qu’il auoir la apprehendé d’il,

ne vainee f perance , cultuelle venfa dif-z
fition z d’autant qu’ils fe voyoit

apparié àHercule. Car qu’el’t-e’eque

ce ieune homme hors du feus auoir
approcliantsdezluy ,vqui pour toute
perfeôtion n’auoit qu’vne’ heureufe

temerité 3 Hercule n’a rien vaincu
pour foy, il a trauerfe’ île non-«Me la

terre, non pas le conuoitantvmais le
reputgejaut. 4Œ3Pouupit. conqueâer

Tc l, p t , , A V , p
l 5 a s in: il «au: sÎ .167"
l tint d’admettre homme quelconque

en mûre bourgeoifie que toy 8c Ber» x
l

l

l
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. l’ennemy de mefchans, a: proteâefl!

des gens de bien,& le pacificateur de
lamer ôtée le terre’Mais quant à ce-

fiuy , qui des les premiers ans gîtoit
brigand, deliruc’teut des nations , la
ruine tant de fes amis que de fes enne-
mis: qui fe perfuadoit que d’el’cre la

frayeur des mortels elioi-t le foune-
tain bien :ilauoit mis en oubly que
non feulement les plus cruels , mais
aulll les’plus couards animaux , font
redoutezpa caufe de leur dangereuxôc

pernicieux venin. n .

I I4.’ EV EN’ONS maintenant à
A oolite propos. Lebien-Faiél:
qui fe communique à tous

indulgemment , ne donne contente-
mentà aucun.Perfonne ne s’eliitne a-
uoir el’té’ felÏOyé d’vn tauerniet , ou

d’un bol-licher, ny.traitté par celuy qui
fait vnbanquet au public,lots que l’on
peut. direrCatt qu’eli-ce qu’il a faifl:
pour moyi’ A fçauoir la mefme chofe
qu’a sceft autre là,6t leâl il ne cognoilt
prefque point,ôc à celluy t’y .. [qui [En

J
l

J

l

l

de bouffé,&’efi d’infame côditiô. Car .

pëferiez nous pour [cela il ce foi:,qu’ il
l
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m’eflime dauantage .?.il en a feulement
voulu palier fou euuie.0t Ce que vous
voudrez qui foit bien agreable, faites
auflî qu’il foit tate’ cil-ce qui
trouueroit bon,queles chnfes vulgai-
res luy tinfent quelque lieu? Nul ne
prenne toutesfois cecy , tomme’fi [le
voulois contraindre la liberalité , 8::
luy tenir la bride plus Courte: Car
qu’elle aye fou ellenduë telle que bon
luy fembletafmaisquandàelle,qu’elle
ne fe fourimye point. L’on peut bien
tellement s’eflargit, de façon que cha-
cun , voire ayant reçeu quelque chofe
auec lulieuts autres ne s’ellîime as

P apourtant du rang du Commun.OQi n’y
aitceluy qui n’ait quelque fignal par-
ticulier pari. quel il puilfe pretendre
’qu’ila elle approché de plus presque
Vn autre : qu’il "puilfe dire , Ie’ n’ay pas

eu autrelchofe qu’vn tel, mais ceeà
elle’ de fon propre mouuement : ce
n’ell: qu’vne mefme chofe que ce-
:fluy--”laza. eue, mais de moy in l’ay
"enë toutnptt5mp’tement’ r de l’autre

-l’auoit metitée long temps aitparag-
liant. Il s’en trouue bien qui obtien-
nent chofes . femblalbles. , mais ce
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p * n’en pas auec tel langage, ily auecfi

bon vifage de «la, gui donne. Va
autre l’aura obtenu aptes l’auoir de.
mandé : de mOy i’en ay une recherche.

0413qu autre aura. reçeu ce qui lny
fera aifé de rendre , 8c d’autant que fa
vieilleil’e 6c faute. d’enfans en faifoir
efperer d’auantage de luy; quant à me]
ilm’a donné beaucoup plus, combien
qu’il ne m’ait donné que le mefine , à
caufe qu’il me l’a baillé fans efperanw

ce d’en rien retirer. Et tout ainfi qu’y-

ne gallante conrtifanefe deparstrt tel-
lement entre plufieurs , Maçonqu’il
n’y ait celuy qui net-emporte quelque
faneur 36 ce-fmoignage particulier de
(abonne grace. Parei’llement au-fsi Ace-

luy qui veult rendre fes:biens- feria:
agreables , qu’il ttouue le moy on par
lequel plufiqu-rs luy foient obligez: à:
’tontesfois que chacun ait ie ne fçay
qnoy , qui le facepeufer qu’il ait elle’

p-tefoté aux autres. De maipartie ne
mettray iamais empefchement aux
biens-faillis. Tant. plus ily en aura. 8c
lplusfetont grands,ttant plus a portel-
aont-ils delouange; ag la dà cation
toutesfiois y fait." Car team-hue peu-

11an
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fient pasitoucher au cœur à qui que ce
foit, qui [ont fortuitement 6c teme-
nairemcnc donnez. Et pource fi quel-
un’vn a. opinion,un quand nous don-
nons ces preceptes, que nous voulons
reduire au petit pied la bien-vueiîlan-
ce,& que nous ne luy faifons Pas airez

taude ouucrture, il comprend certes
gien mal nos infitudions. Car quelle
vertu y a-.il que nous reuerious daman-
tage , 84 à laquelle nous donnions de
Plus grands efguillons à A qui au rafle
ceflze remouflrancev cit-elle plus Pro-
pte qu’à nous , qui eflabliflbns les or-
donnances de la ifocieté du genre hu-

main? .15. ÇA 1 s quoy 2 vau qu’il n’y à

aucun honncfie effet de cou-
rage; encore-qu’il fait pro-
cedé d’vnc droiéte &finccre

volonté , fi ce n’e’ü ce]!!! quela mode-

rration des vertus nous produit; ie ne
veux nulïementvque la iiberalité foi:
prodiguée. Et c’efl aufîi alors qu’il y à

du plaifir d’auoi: reçeu vn bien-faiét,

voire 8: les mains efleudues , quand la u

P.



                                                                     

a. 1 v n n i?
raifon le conduit à ceux qui le meriâ
tent:&non pas ceiluy-la que le pre-
mier bazard 8: vne bouttée defnuée
de confeil enuoye , mais ce que vous
cites bien aife de monfirer, 86 l’atti-
buer à vous-inerme. Appellez-qous
cela des biens-faiéts dont vous auez
honte d’en aduouer l’autheur .? Mais
combien ceux-là font-il Plusl aggra-
bles , .86 de combien plus auant der-
cendeut-ils en la partie intetieure de
l’ami-pour iamais n’en partit , quand
ils nous plaifent,eu efgard Plufloflpar
qui, que ce que nous auons reçeu.
Crifpe Baüiene auoit accuullumé de
dire, qu’ilcüimoir trop plus leiuge-
ment de quelques-vus, que non pas le
prefeut: 8c que de quelques autres il
en aimoit mieux le don , que non pas
l’opinion ; 8: en donnoit puis aptes les
exemples. le fay plus de cas , difoit-il,
de la bonne opinion d’Augufle, c3: i’ai-

me beauCoup mieux le bien-faufil: de
Claude. Pour mon dagard au telle , ie
ne penfefpagque le bien- ma d’aucun
foità de net ,Sduquel le iugement fe-
roit à mefprifer.Maîs quoy 5’ ne falloit

il Point accepter ce que Claude don-

î’Nfi w



                                                                     

,..-...,4

Si; iîi is-rXïèrsÎ yo
boit î Il le falloir, mais comme de la.
Fortune, donc vous pouuiez penfer,
qu’enmoins de rien elle pouuoir de-
uenir contraire. (kipy douanons fai-
fons difiinâion de. ces Chofes-cy qui
[ont embrouillées entre elles 2 Cela ne
fe peut dire bien-fuitât, auquel la meil-
leure partie de faut , c’eit qu’il nit eilé v

donné auec iugement. Autrement vne
rande fomme d’argent ui leur don- l

née fans difcretion, 8c ans affection
bien re lée, ne fe peut pas dire plu-
(loft vnîien faià, qu’vn threlbr trou-
ué dans terre. Il y a prou de choies au
reûe, qui fe peuuent bien prendre, fis
s’en tenir obligé.

f! N; de:
l


